COMPTES RENDUS 


: DES SÉANCES 


DE L’'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 50 JUIN 1890, 


PRÉSIDENCE DE M. HERMITE. 


MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'AGADÉMIE, 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur l’éclipse partielle de Soleil du 17 juin. 
Note de M. J. JANSSEN. 


« Je viens de recevoir, ce matin même, une Lettre de M. À. de la Baume 
Pluvinel qui donne les détails de son observation : 


» … Ma dépêche de mardi dernier vous a déjà appris que j'ai pu exécuter complète- 
ment le programme que nous avions arrêté à Paris. 

» Le beau temps n’était pas en question ; car, en Crête, à cette époque de l’année, les 
nuages sont inconnus. À Athènes cependant, il n’en à pas été de même, et il paraît 
que l'observation de l’éclipse a été contrariée par la pluie. 

» Le bateau qui devait me mener de Syra à Candie ayant eu du retard, je ne serais 
arrivé à destination que la veille de l’éclipse. Aussi, pour avoir plus de temps pour 
monter et essayer mes instruments, je me suis arrêté à la Canée, où j'ai pu m'installer 
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rapidement, grâce à l'accueil empressé que j'ai trouvé auprès de M. Blanc, notre 
consul. 

» Il est vrai qu'à la Canée l’éclipse n'était pas centrale et que la phase annulaire ne 
durait que trois minutes au lieu de quatre, mais ces inconvénients étaient rachetés 
par la facilité d'installation. 

» Un quart d'heure avant la phase annulaire, j'ai commencé à ioder et bromer les 
plaques daguerriennes ; puis j'ai suivi le phénomène au spectroscope, en examinant 
l’image du Soleil sur l’obturateur de la fente. 

» Par suite des irrégularités du contour lunaire, quelques points brillants du bord 
du Soleil ont apparu isolément; mais bientôt les cornes se sont rejointes, et j'ai com- 
mencé aussitôt à promener le point de contact sur la fente du spectroscope, de ma- 
nière à obtenir un spectre de 1°" de hauteur environ. Au bout de vingt secondes 
chaque point du spectre avait été exposé pendant deux secondes environ, et, d’après 
mes essais préliminaires, ce temps de pose devait être suffisant. 

» Je me suis ensuite transporté à la lunette photographique, et j'ai pris, aussi rapi- 
dement que possible, cinq photographies de l’éclipse. 

» Mais l'orientation de l’appareil était si difficile, à cause des mouvements brusques 
du pied, que je n’ai pu exposer que deux plaques pendant la phase annulaire, 

» L'une de ces épreuves est médiocre, car les bords du Soleil et de la Lune n’ont 
pas partout la même intensité; mais l’autre épreuve est satisfaisante dans toutes ses 
parties et permettra, j'espère, de faire des mesures précises. Les trois autres épreuves 
de la phase partielle, prises immédiatement après le troisième contact, sont plus ou 
moins ternes; mais elles se prêteront cependant à des mesures, car le diamètre de la 
Lune y est mesurable suivant certaines orientations. 

» D'autres plaques ont été exposées dans le spectroscope immédiatement après 
avoir obtenu les plaques daguerriennes. Ces plaques, ainsi que des plaques de com- 
paraison prises en dehors de l'éclipse, ont été développées le soir du phénomène et 
ont donné de bons spectres; mais jusqu'ici je n’ai pu trouver aucune différence entre 
le spectre de l’anneau et le spectre ordinaire du Soleil. Cependant la lumière du 
Soleil, pendant la phase annulaire, paraissait avoir une couleur verte particulière et 
ne ressemblait pas à la lumière solaire simplement atténuée. Cet effet m'a particu- 
lièrement frappé lorsque je suis sorti de la tente photographique, après y avoir pré- 
paré, pendant un quart d'heure, les plaques daguerriennes. En tous cas, la diminution 
de la lumière a été considérable, ce qui tient à la pureté de l'atmosphère et, par suite, 
à l’absence de diffusion des rayons solaires. 

» Il est certain qu’une éclipse totale, avec de telles conditions atmosphériques, 
aurait été des plus intéressantes. 

» Un abaissement de température très sensible s’est produit pendant l'éclipse. fl 
paraît, d’après les renseignements que j'ai recueillis, que le thermomètre est descendu 
de 33°,4 C. à 27°,4 C. On dit également que deux étoiles étaient visibles pendant la 
phase annulaire. 

» Mes instruments ont été montés dans la cour du Consulat de France, à Kalépa, 
près de la Canée, et la tente photographique a été dressée tout près des instruments, 
dans une écurie. 
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» J'ai déterminé l'heure locale chaque fois par des hauteurs correspondantes du 


Soleil et d'étoiles. 
» Un bateau de guerre anglais m'a également donné l’heure. 


» Il résulte de cette Lettre si intéressante que M. de la Baume Pluvinel 
a été favorisé dans ses observations par un ciel d’une pureté tout à fait 
exceptionnelle, ce qui donne une valeur très grande aux documents qu’il a 
habilement recueillis. 

» Les photographies de la phase annulaire et partielle, obtenues avec 
l'instrument très parfait qui nous avait servi au moment du passage de 
Vénus, en 1874, se préteront à des mesures relatives précises des diamè- 
tres du Soleil et de la Lune. 

» M. de la Baume Pluvinel nous dit qu’il n’a pu constater de différence 
entre le spectre du bord solaire pendant la phase annulaire et celui des 
régions centrales du disque de l’astre (il s’agit évidemment ici des bandes 
de l’oxygène dont l'étude entrait dans le programme des observations). 
C’est un résultat que j'attendais et qui confirme, par un mode tout diffé- 
rent, mes observations aux Grands Mulets, 

» Il y aura lieu, toutefois, pour une discussion définitive, d'attendre 
l’arrivée de M. de la Baume Pluvinel. » 


ZOOLOGIE APPLIQUÉE. — Sur un essai d’ostréiculture tenté dans le vivier 
du laboratoire de Roscoff. Note de M. pe Lacaze-Durmiers. 


« Ainsi que je le disais dans une Note précédente, le succès et la régu- 
larité des travaux de Science pure étant bien établis dans les deux stations 
de Banyuls et de Roscoff, j'ai cru le moment venu de tenter quelques 
essais pratiques. 

:» À Banyuls, les essais ne pourront être faits que lorsque la construc- 
tion du vivier sera entièrement terminée. Mais à Roscoff, où un parc et 
un vivier réunissent les conditions propres à la conservation des animaux, 
je viens cette année même de faire quelques élevages dont je désire 
indiquer les premiers résultats à l’Académie. 

» Ce qui m'a conduit à faire cette tentative, c’est l’existence des condi- 
tions favorables à la vie des huîtres sur les plages de Roscoff; ces condi- 
tions sont démontrées par ce fait que l’on y trouve sous les pierres de la 
grève des individus isolés, qui cependant ne sont pas rares. Dans la rivière 
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de Saint-Pol-de-Léon et autre part il y a eu des bancs d’huîtres, aujour- 
d’hui en partie épuisés, et que l’Administration cherche à repeupler. 

» Dans ces conditions, il m’a paru intéressant de tenter des essais de 
culture, sachant d’ailleurs que, sur une foule de points du littoral de 
l'Océan où n'existent pas d’huîtres, on y fait néanmoins de beaux et bons 

‘revenus par l’ostréiculture, en y transportant et y soignant du naissain. Si 

le Läboratoire réussit, peut-être pourra-t-il, par son exemple, entraîner 
les pêcheurs roscovites vers une industrie pouvant leur procurer une 
large et juste rémunération. 

» Aidé par le gardien de mon laboratoire, Ch. Marty, sur le dévouement 
et l'intelligence duquel je puis compter, j'ai installé quelques caisses dans 
lesquelles, sur un fond et sous un dessus de toile métallique à mailles ser- . 
rées, ont été déposées 8500 très petites huîtres à l’état de naissain, ache- 
tées au mois d'avril dernier (1890) dans Les parcs de la rivière d’Auray. 

» Ces petites huîtres avaient, à leur arrivée, en moyenne 1°%,5 à 2° 
de diamètre; elles étaient nées dans l'été de 1880. 

» On sait que le naïissain, détaché soigneusement des collecteurs, est 
devenu un objet de commerce fort important pour quelques ostréiculteurs, 
qui trouvent beaucoup plus de bénéfice à vendre à cet état les produits de 
leurs frayères qu’à les élever jusqu’au moment où ils acquièrent une 
valeur marchande. 

» C’est ce naissain qui, acheté et transporté dans des localités où les 
huîtres mères font défaut, devient l’objet de soins assidus et d’un com- 
merce fort rémunérateur. L'année 1889 n’a pas été partoul également pro- 
pice à la fixation sur les collecteurs du frai des huîtres; aussi le naïissain 
a-t-il acquis cette année un prix relativement élevé. Celui qui a été mis. 
dans le vivier de Roscoff a coûté 5f le mille. 

» Je mets sous les yeux de l’Académie le premier résultat obtenu après 
un séjour de deux mois, du 24 avril au 26 juin 1890, dans le vivier du la- 
boratoire de Roscoff. Le premier accroissement se fait habituellement 
dans ces mois, il est rapide ; alors la jeune huiître prend un développement 
relativement considérable: on peut en juger par la différence du diamètre 
des coquilles que je mets sous les yeux de l’Académie. En moyenne, au 
26 du mois d'avril, le naissain avait 22% à 22 5; et les jeunes huîtres, au 24 
du mois de juin, avaient 59% à 5em,5 et même 6°, 

__» Cette première pousse de la barbe, ou accroissement du bord libre de 
la coquille, prouve bien évidemment que le naissain s’est trouvé dans des 
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conditions biologiques très favorables ; elle fait espérer aussi qu'après deux 
années la taille acquise par mes élèves pourra permettre de les consi- 
dérer comme étant devenues marchandes. 

» Nous avons suivi, dans ce premier essai, toutes les indications qui 
sont aujourd'hui d’une pratique courante dans les parcs les mieux con- 
duits. 

» Après une visite à Auray, pendant laquelle M. Jardin, président de 
la Société d’Ostréiculture du bassin d’Auray, s’est empressé de nous 
fournir tous les renseignements désirables; après un voyage à Quimper 
pour obtenir de l'Administration des Ponts et Chaussées quelques amélio- 
rations au voisinage du vivier de Roscoff, j'espère pouvoir étendre, et de 
beaucoup, l’année prochaine, l'essai qui, cette année, me donne déjà, et 
pour le moment, un premier résultat satisfaisant ainsi que de belles espé- 
rances. 

» Le naissain, cela est aujourd’hui bien reconnu, doit être entouré de 
soins nombreux et fréquemment renouvelés. Il doit être déplacé souvent, 
afin d’être garanti contre Les dépôts de vase, contre la fixation sur lui des 
fucus et surtout des éponges, contre la voracité des crabes et autres en- 
nemis nombreux. Après avoir visité avec la plus grande attention les 
parcs les mieux installés et utilisé les indications les plus pratiques, je ne 
puis douter que cette première expérience, que j'ai instituée et que je 
vais continuer à suivre de concert avec mon gardien aussi zélé que dé- 
voué, ne conduise à des résultats importants, dont j'aurai l'honneur de 
tenir l’Académie au courant. 

» Le but de cette première Note est de prendre date et de fixer l’époque 
du commencement de ces essais, qui seront ultérieurement continués 
parallèlement dans la Manche et dans la Méditerranée. » 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur le spectre photographique de Sirius. 
Note de M. W. Hucains. 


« En:1879, J'ai décrit le spectre ultra-violet de l'hydrogène qui se 
trouve dans le spectre photographique de Sirius et des autres étoiles 
blanches. 

»: Depuis longtemps, j'ai soupçonné la présence d’un groupe de raies 
obscures dans la partie encore plus réfrangible du spectre de cette étoile. 

» Dans une photographie de Sirius prise le 4 avril, ce groupe, que 
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jusqu'ici je n'avais réussi qu’à entrevoir sur les plaques, se montre dis- 
tinctement, et je suis parvenu à faire des mesures ae Qu des 
Fe, de six des raies du groupe. 

» Ces raies obscures sont aussi fortes et aussi larges que les raies de la 
série ultra-violette de l'hydrogène, et appartiennent probablement à une 
même substance, à présent inconnue. 

» À la suite de la série de l’hydrogène, on ne remarque pas de raies 
fortes dans le spectre continu, jusqu’à une longueur d’onde d'environ 
x 3338, correspondant à la première raie de ce groupe nouveau. Les me- 
sures approximatives de ces six raies sont les suivantes : 

À 3338 
X 3311 
À 3278 
À 3254 
À 3226 
À 3199 


HYDRAULIQUE. — Sur l'application aux grandes chutes de l'écluse de naviga- 
ion à colonnes liquides oscillantes, et sur un moyen d'employer le tube os- 
cillant automatique, sans qu'il s'arrête quand la chute motrice est notable- 
ment augmentée. Note de M. Anaroce DE Caneny. 


« Dans mon Ouvrage intitulé : Recherches théoriques et expérimentales 
sur les oscillations de l’eau et les machines hydrauliques à colonnes liquides 
oscillantes, j'ai présenté mon nouveau système d’épargne de l’eau dans les 
écluses de navigation, en le considérant comme spécialement applicable 
aux Canaux existants et notamment aux chutes ordinaires. On pourrait 
même croire, d'après les figures de la P/. VI, que j'aurais exclusivement 
proposé de faire entrer ou sortir l’eau latéralement. 

J'ai repris de nouveau la question pour un canal projeté avec de 
grandes chutes de plus de 4" de haut. Je propose de faire entrer ou sortir 


l’eau par quatre orifices, dont chacun sera disposé dans un des angles de 


l'écluse, et par lesquels l’eau arrivera de bas en haut. Voici la disposition 
pue 

» Un aqueduc ménagé dans un des baeens sur toute la longueur du 
sas, sera percé à ses deux extrémités. À la moitié environ de sa longueur, 
il sera branché avec deux autres aquedues, se dirigeant de l’autre côté du 


( 1359 ) 


sas; l’un vers l’enclave des portes d’aval, l’autre vers l'angle opposé de 
l’amont de l’écluse. 

» Ces deux derniers aqueducs seront au-dessous du radier. Le premier 
sera branché aussi par le milieu avec un aqueduc, disposé d’une manière 
analogue à celui qui est représenté à droite de la planche précitée, de 
manière à rejoindre la partie sur laquelle sont disposés les tubes verticaux 
mobiles. 

» Il n’est pas nécessaire que les trois aqueducs précités de distribution 
aient d'aussi grandes sections que le quatrième dont je viens de parler. 
Il sera d’ailleurs convenable, à cause des lois de l’inertie, que les deux 
qui seront au-dessous du radier aient des sections plus grandes que celles 
de celui sur lequel ils seront branchés, afin que la distribution se fasse plus 
régulièrement, parce qu'ils auront chacun plus de longueur que la moitié 
du premier, à l'extrémité duquel se trouveront des orifices. 

» Il est d’ailleurs à remarquer que, cette distribution se faisant par 
quatre orifices, il n’est pas nécessaire qu'ils soient notablement évasés. 
Cette disposition aura, entre autres avantages, celui de favoriser le calme 
dans l’écluse, à cause de la manière dont les ondes seront opposées les 
unes aux autres. 

» Gette Note succincte ayant seulement pour objet d'exposer des prin- 
cipes, on n'entre pas ici dans les détails de la manière dont les coudes 
seront posés. 

» Pour les grandes chutes notamment, les tubes verticaux, au lieu 

être en entier mobiles, seront en maçonnerie et n'auront de mobile que 
la partie inférieure, qui sera une soupape annulaire à double siège. Cette 
disposition aura un avantage spécial pour la marche automatique du sys- 
tème, pendant la vidange de l’écluse. On pourra, en effet, élargir considé- 
rablemnent la partie supérieure des tubes fixes, de manière que, dès les 
premières périodes, il se produira des oscillations en retour, d’une pro- 
fondeur assez convenable pour que la soupape annulaire du tube d’aval se 
relève d'elle-même. 

» Ce résultat pourra d’ailleurs être encore amélioré par des piéces cen- 
trales fixes, disposées à l’intérieur de chaque tube vertical, mais ne s’éle- 
vant que jusqu’à une certaine hauteur au-dessous du niveau d’amont. 

» Ces pièces fixes auront, d’autres avantages. Pendant le remplissage 
de l’écluse, elles favoriseront la marche automatique, parce qu’il ne sera 
pas nécessaire de retirer, à chaque période, autant de l’eau relevée dans 
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l’écluse pour obtenir l’oscillation remontante en retour, capable de faire 
ouvrir d'elle-même la soupape annulaire du tube d’amont. 

» Il en résultera aussi, pour les oscillations en retour de la vidange et 
du remplissage, que leurs durées seront diminuées, ainsi qu’une perte de 
force vive provenant de ce que les deux tubes devaient alternativement 
achever de se remplir ou de se vider de quantités d’eau plus considérables. 

» Il est aussi à remarquer que l’eau, montant plus vite quand le tube 
d’aval se fermera, la pression de haut en bas sur son anneau inférieur 
pourra augmenter plus rapidement, de sorte que cela viendra en aide à la 
force de succion qui le fait redescendre. 

» Les dimensions les plus convenables des pièces fixes dont il s’agit 
doivent être étudiées par l'expérience. Mais on peut s’en rendre compte, 
jusqu’à un certain point, au moyen d’une idée qui, relativement au bélier 
hydraulique, m'avait été indiquée par le général Poncelet. Si l’on connaît 
la durée appréciable du mouvement de la soupape d’arrêt du bélier, on 
peut calculer les efforts résultant du changement brusque de vitesses. 

» Or, pour le cas dont il s’agit, les sections transversales ne sont jamais 
bouchées. On laissera même toujours un espace annulaire assez grand entre 
les pièces centrales fixes et le tuyau ou la soupape annulaire pour qu’on 
puisse se rendre compte approximativement des pressions capables, dans 
un temps qui n’est pas trop court, d’engendrer la vitesse que doit prendre en 
définitive la masse annulaire liquide, afin qu’elle débite sensiblement la 
quantité d’eau qui passe à un instant donné dans la conduite, l’essentiel 
étant de modérer ce qui arrivera quand la pièce mobile retombera sur son 


siège (!}. » 


(1) Dans l’Ouvrage précité, page 839, j'ai remarqué, quant à mon appareil à tube 
oscillant automatique, ayant pour but d'élever l’eau au moyen d’une chute motrice, 
objet des Jig. 23 à 28 de la PL. VIII, qu’au lieu de perdre de l’eau par un trop- 


plein, quand le niveau d’amont s’élève au delà d’une certaine hauteur au-dessus 


de son état normal, on pouvait combiner le tube mobile avec un flotteur, qui serait 
atteint en vertu de l’exhaussement du bief d’amont, étant dans une capacité en com- 
munication avec ce bief. 

On conçoit qu'il ne sera pas nécessaire que l’oscillation en retour redescende aussi 
bas, pour que le tube soit relevé en temps utile. Mais il faut tenir compte de ce que, 
si ce flotteur peut être entraîné, par suite d'une augmentation de la quantité d’eau 
débitée à chaque période, ce qui augmentera la force de succion, cette dernière force 
cessera d’agir à partir du moment où le tube aura atteint son siège. 

Or, si l’on ne prenait pas certaines précautions, il en résulterait des soubresauts. 


( 1361 }) 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une Con - 
mission chargée de la vérification des comptes pour l’année 1889. 


MM. Mouchez et de Bussy réunissent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. P. Deresrre adresse une Note ayant pour titre : « Influence de l’état 
météorologique de notre atmosphère sur l'observation des éclipses de 
Lune ». . 

(Commissaires : MM. Faye, Janssen. ) 


M. Deraurier adresse un Mémoire « Sur de nouveaux procédés lumi- 
neux pour empêcher les abordages des navires en mer ». (Extrait.) 


« Sur le haut d’un mât occupant le milieu du navire, il y aurait deux lu- 
mières. La lumière placée du côté du mât tourné vers l'avant du navire 
serait réfléchie par un miroir plan et colorée. 

» La position relative du feu blanc et du feu coloré varie avec la direc- 
tion suivant laquelle se présente le navire. Si, par exemple, le navire ob- 
servé est à gauche, on voit à droite la lumière colorée et, tant qu’elle ne 


Je m'étais donc borné à ne parler de cette disposition que pour d’assez petites éléva- 
tions dans le niveau d’amont, car il pouvait baisser de quantités considérables sans 
que l’appareil s’arrêtàt. 

Mais surtout en étudiant les propriétés des pièces centrales dont je viens de parler, 
j'ai eu la pensée d'augmenter au besoin, beaucoup plus que je ne l'avais fait, le dia- 
mèêtre du tube mobile au-dessus de son anneau inférieur. 

On conçoit donc que le niveau d’amont peut s'élever bien plus que je ne l'avais 
proposé, puisque cette augmentation de diamètre permet de trouver alternativement 
une pression capable de contre-balancer l'effet de bas en haut du flotteur précité, 
quant à la difficulté de faire tenir en temps utile sur son siège le tube mobile ou la 
soupape annulaire. 
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se rapproche pas de la lumière blanche directe, on peut continuer à nayvi- 


guer en ligne droite. » 


(Commissaires : MM. Jurien de la Gravière, Bouquet de la Grye.) 


M. Em. François adresse un nouveau complément à ses Communications 
« Sur un système de bateau sous-marin ». 


(Renvoi à l'examen de M. de Bussy.) 


M. Azex. Harxi adresse plusieurs Mémoires pour le concours du prix 
Bréant. 
(Renvoi à la Commission.) 
M. R. Henry adresse un Mémoireintitulé : « Théorie nouvelle de l’avia- 


tion ». 
(Renvoi à la Commission des Aérostats.) 


M. A. »’AuLax soumet au jugement de l’Académie un Mémoire « Sur un 
système de moulin à vent à réglage automatique ». 


(Commissaires : MM. Sarrau, Boussinesq, Léauté.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : | 


Une Brochure de M. L. Vauthier, ayant pour titre : « Quelques considé- 
rations élémentaires sur les constructions graphiques et leur emploi en Sta- 
tistique ». (Présentée par M. Maurice Lévy.) 


ÉLECTRICITÉ. — Sur le résidu des condensateurs. Note de M. E. Boury, 
présentée par M. Lippmann. 


« I. Pour étudier le résidu des condensateurs en mica, j'ai employé 
deux procédés très simples : 
» 1° Après avoir chargé le condensateur pendant un temps fort long 
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(théoriquement infini), on le ferme en court circuit pendant un temps 
connu 6, puis on mesure la charge rendue libre entre 8 et 0 + 7. Cette mé- 
thode, la plus directe, sinon la plus précise, n’exige pas de commen- 
taire spécial. 

» 2° On charge le condensateur en court circuit pendant untemps connu, 
puis on détermine par un procédé convenable la charge qu'il reçoit entre 
0 et 0 +4. Si, comme je l'ai démontré précédemment (!}, le diélectrique 
du condensateur ne livre passage à aucun courant, toute l'électricité reçue, 
après la charge instantanée, contribue à la formation du résidu, et les deux 
méthodes doivent conduire, pour le résidu total, à des valeurs identiques. 

» La seconde méthode comporte l’usage d’un condensateur auxiliaire B 
qui, fermé sur lui-même pendant le temps 0, se trouve ensuite pendant le 
temps { en cascade sur le condensateur A étudié, dans le circuit de la pile 
constante de force électromotrice E. Le condensateur B se charge à une 
différence de potentiel y toujours assez petite pour qu’on puisse faire 
abstraction du résidu correspondant formé sur B. Prenons pour unité la 
capacité de B; soient C la capacité de A, considérée comme une fonction 
du temps, X la différence de potentiel de ses armatures. On doit avoir, à 
chaque instant, | 


(1) X+Y=E, 
(2) d(CX) = dy; 
d’où l’on tire 


(GC +1) dy 
E— 7 


FINE 


ou très sensiblement, en vertu de la petitesse de y, 
(3) AG = 


Il suffit donc de mesurer la charge dy acquise par B dans un temps très 
court, pour en déduire l'accroissement dC de la capacité de A et l’accrois- 
sement normal E 4C de la charge résiduelle dans le même intervalle. 

Les durées 8 et z ont varié de of,oo1 à 4000%. Au-dessus de 5", les in- 
terruptions et.commutations nécessaires étaient effectuées à la main; pour 
les petites durées, on a eu recours à un pendule de torsion qui les réali- 


(2) Comptes rendus, t. CX, p. 846. 
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sait d’une manière automatique, à l’aide de contacts à mercure. Les petites 
charges à évaluer s’obtenaient en déchargeant, soit le condensateur A lui- 
même (1° méthode), soit le condensateur auxiliaire B (2° méthode) sur 
un électromètre capillaire, préalablement calibré à cet effet et dont on 
notait la déviation proportionnelle à la charge. La sensibilité des mesures 
est constante dans tout l'intervalle des expériences. 

» II. Je résumerai brièvement les résultats obtenus : 

» 1° La charge, absorbée entre 8 et 0 + 4 par un condensateur qui ne 
fuit pas et qui s’est longuement reposé (2° méthode), est identique au ré- 
sidu rendu libre entre 6 et 0 + # sur le même condensateur chargé pendant 
un temps très long (1° méthode). 

» 2° Cette charge absorbée ou résiduelle est rigoureusement propor- 
tionnelle à la force électromotrice de la pile de charge (vérifié entre o%!,05 
et 2011), ; 

» 3° Les charges résiduelles au sein d’un même condensateur ne sont 
pas proportionnelles aux capacités. Pour les subdivisions 0,1; 0,2; 0,2; 
0, du microfarad Carpentier, que j’ai choisi comme type (n° 2985-10), 
elles sont respectivement proportionnelles à 0,104; 0,220; 0,301 eto,375. 

» Il suit de là que les subdivisions d’un condensateur ne peuvent être 
considérées comme rigoureusement proportionnelles à leurs valeurs no- 
minales que pour une seule durée de charge ou de décharge. 

» 4° Le résidu total d’un condensateur qui ne fuit pas est rigoureuse- 
ment égal à la somme des résidus de ses subdivisions. 

» 5° Le résidu entre 0 et 0 + 4 du condensateur Carpentier, pour toutes 
les valeurs des variables à partir de of,oor, est représenté par une même 
formule empirique 


(4) [RJi*= AC + 8) — 0°]. 


» ‘Il en résulte que le résidu total entre o et #, inaccessible à toute déter- 
mimation directe, a pour valeur 


(5) R;,— Ar. 


» Pour toutes les subdivisions du microfarad Carpentier, le coefficient A 
varie seul. L’exposant c a la valeur commune € — 0,09. 

» 6° Le résidu total R, n’est jamais qu’une fraction assez petite de la 
charge. Prenant pour unité la charge totale que possède, au bout d’une 


As A + « LA 
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seconde, le microfarad Carpentier considéré dans son ensemble, le résidu 
R,a pour valeurs : 


t R,. . 
8 
OU OO To ne ee Pa D en LU 0,0180 
OR TRES RL USE SANT 0,0222 
Sn eee IT MINT nûs 0,0273 
DRE nor MEN AN INT EE PER AS 0,0336 
LOS Re RL Lo Re SALE DA 0,0412 
5 An Te ARR TRAD 0,0907 
TODOR MMA AR RAT ISIN, PR DÉPIT 0,0624 


» Il suit de là que la charge principale du microfarad est entièrement 
formée en moins de o°,oor. Elle est ici les 0,966 de la charge totale éva- 
luée au bout de rs. 

» Ces divers résultats ne sont exacts qu’à la condition expresse d ‘employer 
comme pile de charge des éléments constants de résistance intérieure négli- 
geable. Si l’on introduit dans le circuit une résistance métallique de 
quelques milliers d’ohms pour des durées de 0,1 à o$,o1, de quelques 
dizaines d’ohms seulement pour les durées les plus faibles, ou si l’on em- 
ploie, pour ces petites durées, des éléments à grande résistance (types 
Gouy ou Latimer Clark), les résultats perdent toute signification physique 
précise. 

» Je me réserve de poursuivre les conséquences de ce travail, tant pour 
la détermination des constantes diélectriques qu’au point de vue pra- 
tique. Il est, en effet, bien clair, par ce qui précède, qu’on peut obtenir, 
à l’aide de condensateurs en mica, une précision bien supérieure à celle 
qu’on accorde communément à ce genre d'appareils, à la condition de les 
soumettre à une étude méthodique et de se conformer pour leur usage à des 
régles fixes, ainsi qu'on le fait aujourd’hui pour les thermomètres à mer- 

"cure, par exemple. » 


- 


CHIMIE. — Recherches sur l'application de la mesure du pouvoir rotatoire à la 
détermination des combinaisons qui résultent de l'action de l'acide malique 
sur les tungstates neutres de soude et de potasse. Note de M. D. Gernez, 
présentée par M. Duclaux. 


« Mes expériences antérieures (! ) ont montré que les molybdates alca- 
lins exercent sur le pouvoir rotatoire de l’acide malique une action très 


(1) Comptes rendus, t. CIX, p. 760, et t. CX, p. 529. 


+ 
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énergique dont la mesure permet de mettre en évidence, au sein de la so- 
lution des corps en contact, des combinaisons qui se produisent entre des 
nombres simples d’équivalents de ces corps. J'ai soumis au même procédé 
d Dhs les solutions des tungstates neutres de soude et de potasse 
que j'ai fait agir sur l’acide malique gauche, et les résultats que j'ai obtenus 
ne présentent pas moins de variété que ceux que j'avais observés avec les 
molybdates. 

» Les solutions employées contenaient un poids constant 1,1166 d’acide 
malique additionné de fractions d’équivalent de tungstate croissant par 
douzième et de la quantité d’eau distillée nécessaire pour amener le vo- 
lume total à 24% mesurés à 15°. Les mesures de rotation ont été prises 
par rapport à la lumière du sodium que l’on obtient avec une remarquable 
intensité en utilisant le dispositif que j'ai indiqué. Le tube qui a servi dans 
toutes les expériences avait une longueur de 201%", 5 et la solution d’acide 
malique observée sans addition sigé donnait une rotation de r5’ à 17°, 
nn des expériences. 

» Les résultats obtenus sont réunis dans le Tableau suivant : 


Tungstate neutre de soude. Tungstate neutre de potasse. 
Fractions a — ——. 2 — ———— 
d’équivalent du sel Variations Variations 

employé Rotations pour Rotations pour 

en - d’équivalent. observées. + d'équivalent. observées. -L d’équivalent. 
1 — 015 42 — 0.56 4x 
2 11707 4o — 11:38 42 
3 — 2.16 . 39 ENT) 41 
A "2,53 37 CIN 42 
ë — 3.30 37 — 3.1 40 
6 — 4.9 37 — 4.16 35 
G| — 4.43 36 — 4.56 4o 
8 — 5.2 37 — 5.35 39 
9 — 5.56 36 — 6.17 42 
10 — 6.32 36 — 6.34 17 
1: — 6.55 23 \ — 7. Ô 26 
19) WtÈ — 7. 3 FU — 9. 7 + 7 

13 — 6.54 — 9 — 6.31 SON 

14 — 6.32 22 — 5.44 47 
15 — 6. 9 23 — 4.56 48 
16 — 5.44 25 — 3.58 58 
19 — 5.7 37 Ho it 64 
18 — 4,35 28 — 92,16 38 
19 — 4.14 21 — 1. 8 68 
20 — 3.44 30 —, 0,82 36 
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Tungstate neutre de soude. Tungstate neutre de potasse. 
Fractions . en ——— a 
d’équivalent du sel Variations Variations 
employé Rotäations pour Rotations pour 
en -!; d'équivalent. observées. 5 d'équivalent. observées. +3 d'equivalent. 

21 np : 43 Hana 5 47 
22 — 1.03 68 + 1. 6 d1 
23 — 1.20 33 RO de 62 
24 — 2 éq + 0.14 — 94 + 2.42 — 34 
29 — 0. 9 + 23 + 2.41 + 1 
26 ie) 43 34 » » 
27 (1) — 1.17 34 9412 14 
28 DS 35 » » 
29 — 2.16 24 » » 
730 — 240 — 2.27 + Ii +, 1.24 16 
31 — 2.19 — "8 » » 
32 — 2. 8 11 » » 
33 CT 27 » » 
SES LÈ: — 0.17 28 — 0:32 38 
39 LEON) 31 — 9241 + 29 
42 + 2.97 30 — 1.40 — 5 
45 st 4. 16 26 » » 
RS TE: ‘+ 5.24 23 » » 
54 + 6.56 15 » » 
60:=b éq: + 7.36 7 L È 
72 = 6 éq. + 9. 8 ë » » 
Si piÈq +10.43 8 » » 
96 — 8 éq. 11.18 3 » » 


» Tungstate neutre de soude. — L'examen de ces résultats donne lieu aux 
remarques suivantes : 1° l'addition de poids égaux de tungstate neutre de 
soude à une quantité constante d'acide malique produit des effets sensible- 
ment égaux jusqu’à ce que l’on ait ajouté à 1 équivalent d’acide malique 
1 équivalent de sel; la rotation négative atteint, pour ces quantités de 
matières en contact, un maximum de — 7°3" qui est vingt-huit fois la ro- 
tation produite par l’acide malique contenu dans la solution sous le même 
volume : on peut interpréter ce résultat en admettant que les quantités de 
sel ajoutées successivement se sont combinées avec l'acide en quantités 
équivalentes jusqu'à saturation complète de l'acide; 2° les poids de sel 
ajoutés augmentant au delà de r équivalent, la rotation diminue régulière- 


(1) Les observations suivantes ont été effectuées avec des solutions en sursatu- 
ration. 
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ment en valeur absolue, de négative devient positive et atteint un maximum 
représenté par + 0°14’ qui correspond à l’existence dans la solution de 
1 équivalent d’acide et 2 équivalents de sel; la variation régulière que l’on 
observe indique la transformation graduelle du premier composé en un 
autre de pouvoir rotatoire positif, transformation qui est complète quand 
on a ajouté à 1 équivalent d'acide, 2 équivalents de sel; 3° pour des quan- 
tités de sel plus grandes que 2 équivalents, la rotation diminue, devient 
de nouveau négative et atteint une valeur maxima de — 2°27' correspon- 
dant à 2,5 équivalents de sel; ces changements indiquent une transfor- 
mation du composé précédent en un troisième qui serait formé de 2 équi- 
valents d’acide pour 5 équivalents de sel; 4° cette nouvelle combinaison 
ne serait pas la dernière, car l’addition de nouvelles quantités de tungstate 
de soude change la grandeur de la rotation, qui passe de gauche à droite 
et augmente assez régulièrement pour que l’on puisse admettre la pro- 
duction d’une autre combinaison contenant pour 1 équivalent d’acide 
plus de 8 équivalents de sel, proportions pour lesquelles on observe une 
rotation de +11°18/, quarante-cinq fois plus grande que celle que produit 
l'acide malique qu'elle contient. 

» Tungstale neutre de potasse. — Ce sel présente les mêmes particularités 
que le tungstate neutre de soude : 1° augmentation régulière de la rotation 
négative jusqu'à un maximum de — 7°7 qui correspond à équivalents 
égaux des deux corps en contact; 2° diminution de la rotation avec 
changement de signe et maximum positif de + 2°42’ pour 1 équivalent 
d'acide et 2 équivalents de sel; 3° nouvelle diminution de la rotation avec 
changement de signe et maximum négatif de — 2°1’ lorsque la solution 
comprend 1 équivalent d'acide et 3 équivalents de sel; 4° enfin nouvelle 
diminution de la rotation pour des quantités croissantes de sel. 

» Ces résultats sont donc analogues à ceux que présentent les molyb- 
dates alcalins avec des écarts moins grands dans les variations du pouvoir 
rotatoire. » 


0 


CHIMIE. — De l’action du chlorure de titane sur les metaux. 
Note de M. Lucex Lévy, présentée par M. Berthelot (‘). 


« Le chlorure de titane passant sur le silicium chauffé au rouge blanc 
donne des cristaux cubiques, blanc d’acier, très durs. Pour les obtenir, il 


(*) Ce travail a été fait au laboratoire de M. Jungfleisch. 
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faut opérer dans une atmosphère d’hydrogène pur, à l'abri de l'air et de 
l'humidité. . 

» L'appareil employé se compose : 1° d’un système producteur d'hydro- 
gène pur et sec: 2° d’un barboteur contenant le chlorure de titane et 
pouvant être légèrement chauffé; 3° d’un tube en porcelaine de Saxe, 
brasqué avec le mélange rutile-charbon ; 4° d’une nacelle en char- 
bon contenant le silicium; 5° d’un fourneau à vent chauffé au charbon 
de cornue, et 6° d’un tube de dégagement plongeant dans le mercure. 
Il faut avoir soin de bien chasser l'air de l'appareil avant le chauffage, 
et l'excès de chlorure après l'expérience. On se sert pour cela du courant 
d'hydrogène, que l’on dérive de manière qu'il ne passe pas par le barbo- 
teur. 

» Le bore et les différents métaux peuvent être substitués au silicium 
dans cette expérience. Seuls, le fer et l’antimoine n’agissent pas; l’alumi- 
nium donne, outre les cristaux précédents, beaucoup de lamelles hexago- 
nales qui sont un alliage que j'ai antérieurement décrit. 

» Les cristaux obtenus dans cette réaction ne sont pas facilement atta- 
qués par les réactifs. Seule, la potasse fondante les dissout en produisant 
un gaz inflammable, sans action sur les sels de cuivre. La réaction est fort 
vive; elle est accompagnée de déflagration, de sorte que l’analyse de ce 
produit me laisse encore des doutes. Je n’ai pas trouvé plus de 80 pour 100 
de titane dans ces cristaux; mais cela tient sans doute à la vivacité de la 
réaction, qui cause des projections, et je crois qu’on peut admettre que ces 
cristaux sont formés de titane presque pur. En effet, d’une part, le produit 
n’a pas les réactions du sesquioxyde de titane décrit par M. Friedel et, d'autre 
part, les cristaux sont toujours les mêmes, quel que soit le métal mis en 
expérience, ce qui élimine l’idée d’alliages définis, puisque des alliages du 
titane avec des métaux aussi différents que le cuivre et l’étain, par exemple, 
ne sauraient être isomorphes. 

» L'étude de la forme cristalline a été faite par M. Richard, préparateur 
à l'École des Mines. Il a opéré sur des échantillons de diverses provenances. 
De cette étude, il semble résulter que les cristaux sont cubiques avec les 
faces p, a!, b' (pb! a varié de 134°,3 à 135° pour les divers échantillons 
mesurés). On trouve quelquefois des cristaux maclés, le plan d’hémitropie 
étant une face octaédrique. Ceci explique pourquoi beaucoup de cristaux 
présentent une face hexagonale autour de laquelle sont placées six faces de 
contour pentagonal. 


G. R., 1890, 1 Semestre. (T. CX, N° 26.) 179 
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‘ 1 
» On a mesuré et trouvé des angles très sensiblement égaux à 


. 


o 
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P étant l’un des cubes, P’ l’autre cube de la macle. 
» On rencontre aussi des faces tangentielles aux arêtes du prisme hexa- . 
gonal précédent : ce sont des faces du trapézoèdre a,. » 


CHIMIE AGRICOLE. — Sur la décomposition des roches et la formation de la 
terre arable. Note de M. A. Muxrz, présentée par M. Duclaux. 


« Les roches d’origine ignée, aussi bien que les roches sédimentaires, 
subissent incessamment des actions désagrégeantes, qui détachent de leur 
surface des éléments fins, amenés ensuite par les eaux et les vents dans 
les parties basses, où ils forment des dépôts terreux. 

» On attribue à divers agents cette décomposition graduelle qui, se con- 
tinuant à travers les époques géologiques, a donné naissance aux terres 
arables. 

» Les agents atmosphériques ont une grande part dans ce phénomène, 
tant par les réactions chimiques qu’ils provoquent que par des actions 
mécaniques qui produisent une dislocation des particules rocheuses. 

» J'ai été conduit, en étudiant la dissémination des organismes nitri- 
fiants à la surface du globe (‘}), à en constater la présence sur les roches, 
principalement dans les parties qui sont en voie d’effritement, et à leur 
attribuer une part importante dans les faits qui amènent la désagrégation, 
sans cependant avoir la prétention de leur assigner un rôle exclusif. 

» Lorsque des organismes végétaux se développent au contact des 
pierres les plus dures, ils agissent visiblement sur elles, soit par leurs 
produits de sécrétion, soit par l'effet mécanique que leurs organes déter- 
minent en s’'introduisant dans les moindres fissures. 

» Les faits de corrosion et de dislocation dus aux racines des végétaux 
supérieurs sont faciles à constater; il en est de même de ceux que pro- 


(t) Annales de Chimie et de Physique, 6° série, t. XI. 
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duisent les végétaux inférieurs, les algues et les lichens, qui sont si abon- 
damment répandus sur les roches dénudées. 

» D’après mes observations, il faut attribuer aux organismes microsco- 
piques une action pareille, mais beaucoup plus subtile, parce que leur 
extrême petitesse leur permet de s’introduire dans les interstices les plus 
capillaires. 

» J'ai d’abord examiné leur fonction dans les conditions les plus simples, 
sur les hautes montagnes, où la roche est dénudée et où les végétaux 
supérieurs ne peuvent plus vivre. 

» La roche nue constitue généralement un milieu purement minéral, 
où ne sauraient se développer que des végélaux pouvant puiser dans l’at- 
mosphère leur aliment carboné et azoté. Les organismes nitrifiants sont 
dans ce cas. J'ai montré (‘) qu’ils peuvent se développer en empruntant 
à l’atmosphère ambiante le carbonate d’ammoniaque et les vapeurs d’al- 
cool, dont j'ai signalé la présence constante dans l’air (?). D’après les 
récents travaux de M. Winogradsky, ils assimilent même le carbone de 
l’acide carbonique, comme le font les végétaux à chlorophylle. Si nous 
continuons à envisager le cas des roches dénudées des hautes montagnes, 
nous voyons que les conditions d'existence et de développement de ces 
êtres inférieurs sont remplies. 

» Aussi, en examinant les produits d’effritement, on constate qu’ils sont 
uniformément recouverts d’une couche de matière organique, évidemment 
formée par ces végétations microscopiques. Nous voyons donc, dès le pre- 
mier moment de l’effritement, apparaître sur les particules rocheuses l’élé- 
ment caractéristique de la terre végétale, l’humus, dont la proportion aug- 
mente ensuite rapidement quand les produits de la désagrégation, se 
réunissant au bas des déclivités, se recouvrent de plantes à chlorophylle. 

» Je rappelle que j’ai trouvé d’une façon constante l'organisme nitrifiant 
sur les particules rocheuses, recueillies dans des tubes stérilisés et ense- 
mencées dans des milieux appropriés, où elles ne tardaient pas à produire 
la nitrification. Les roches dénudées des Alpes, des Pyrénées, de l’Au- 
vergne, des Vosges, comprenant les types minéralogiques les plus variés : 
granits, porphyres, gneiss, micaschiste, roches volcaniques, calcaires, grès, 
se sont montrées recouvertes de ferment nitrique. : 

» Nous avons montré, M. Schlæsing et moi, qu’au-dessous d’une cer- 


(‘) Annales de Chimie et de Physique, 6° série, t. XL. 
(2) Comptes rendus, t. XCI, p. 499. 
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taine température ces organismes ne fonctionnent plus. Leur action sur 
la roche est donc limitée à la période d’été, si courte aux grandes alti- 
tudes. Pendant la saison froide, leur vie est suspendue, mais ils ne péris- 
sent pas, puisque je les ai rencontrés, vivants el prêts à reprendre toute 
leur activité, après un sommeil séculaire, sous les glaces éternelles des 
glaciers, où la température ne s'élève jamais au-dessus de zéro. 

» Jusqu'à présent, je n’ai parlé que des roches dénudées des hautes 
montagnes, parce que là se trouvent réalisées les conditions les plus sim- 
ples. Mais l’activité du ferment nitrique s'exerce sur une bien plus vaste 
échelle dans les conditions normales des niveaux inférieurs, où la roche 
est recouverte de terre végétale. Elle n’est pas limitée à la roche massive, 
mais se continue sur les fragments de diverses grosseurs répandus dans le 
sol et qui sont amenés graduellement à l’état de particules plus fines. C’est 
donc un phénomène de la plus grande généralité. 

» Souvent l’action des microorganismes ne se borne pas à la surface et 
s'étend dans la profondeur de la masse rocheuse. C’est le cas des roches 
dites pourries, dont les particules se désagrègent et se séparent, comme 
cela s’observe fréquemment dans les calcaires, les schistes, les granits. 
Dans ces roches en décomposition, j'ai toujours constaté la présence de 
l’organisme de la nitrification. ‘ 

» Un des exemples les plus frappants m'a été fourni par un massif des 
Alpes de l’Oberland bernois, le Faulhorn (Pic pourri), qui est constitué 
par un calcaire schisleux noir et friable en voie d’émiettement, et dont 
toute la masse est envahie par le ferment nitrique. 

» En appliquant à cet état de la roche l’expression de pourrie, qui, de- 
puis les travaux de M. Pasteur, se traduit par la définition’ si lumineuse de 
faits connexes du dévèloppement d'êtres microscopiques, on établissait donc 
inconsciemment, entre ces deux ordres d'idées, une corrélation confirmée 
par les recherches que je viens d'exposer. 

» Quand on considère la faible intensité de ces phénomènes, on est 
tenté d’en méconnaitre l'importance; mais leur continuité et leur généra- 
lité doivent les faire classer parmi les causes géologiques auxquelles l'écorce 
terrestre doit sa physionomie actuelle et qui, en particulier, ont contribué 
à la formation des dépôts d'éléments fins constituant la terre arable, » 
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ZOOLOGIE. — Sur le développement du blastoderme chez les Crustacés isopodes 
(Porcellio scaber Latr.). Note de M. Lovrs Roue, présentée par 
M. Milne-Edwards. 


« De nouvelles recherches m'ont permis d'étendre et de rectifier cer- 
tains faits avancés dans une Note précédente (séance du 8 juillet 1889). 

» Les ovules les plus jeunes qu'il m’ait été donné d’observer, parmi 
ceux renfermés dans la cavité incubatrice de la femelle, étaient déjà fécon- 
dés. Leur vitellus est divisé en deux parties : une masse considérable de 
deutolécithe et quelques îlots épars de plasma formatif, très minces, situés 
à la surface de cette dernière. Le plasma formatif contient de très fines 
granulations; un seul des îlots, placé dans la région de l’ovule qui cor- 
respondra au pôle antérieur du corps de l’embryon, montre un noyau 
formé par la fusion du pronucléus mâle et du pronucléus femelle; tous les 
autres îlots sont dépourvus de noyaux. Le deutolécithe est constitué par 
un hyaloplasme homogène et abondant, renfermant de nombreuses et vo- 
lumineuses granulations; les zones de contact entre le plasma formatif et 
le deutolécithe sont tantôt très nettes, tantôt diffuses, en ce sens que le 
premier passe au second par une transition ménagée; ces zones de transi- 
tion sont d'habitude, à ce stade, peu épaisses et de faible étendue. 

» Les îlots formatifs dépourvus de noyaux ne se segmentent jamais 
d'eux-mêmes; seule, la bande placée dans la région antérieure de l’ovule 
présente des phénomènes de division. Le noyau se scinde en deux parties, 
qui se partagent elles-mêmes, et ainsi de suite; la segmentation du noyau 
est suivie de celle du protoplasme. À mesure que ces phénomènes se pro- 
duisent, la portion du deutolécithe située dans le voisinage immédiat de 
cette bande perd ses caractères propres pour acquérir ceux du plasma for- 
matif; quelques-uns des nouveaux noyaux émigrent dans cette zone nou- 
velle, et le processus continue ensuite par la multiplication de ces dérniers 
noyaux et par la production constante de plasma formatif aux dépens du 
deutolécithe. Il résulte de ce mode de développement que lilot formatif 
antérieur augmente en profondeur et surtout en surface; il s’étale donc sur 
l’ovule en gagnant de préférence la face ventrale, pour se diriger ensuite 
en arrière et en haut. Les parties surajoutées à la bande primitive sont 
formées d’un plasma qui dérive du deutolécithe par la différenciation de 
ce dernier, et de noyaux qui provienfient de l’unique noyau résultant de 
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la conjugaison sexuelle; ces noyaux se divisent constamment et détermi- 
nent la segmentation du plasma; la bande est donc, en somme, constituée 
par des cellules qui s’étalent sur le vitellus, et l’ensemble de ces cellules 
n’est autre que le blastoderme. 

» Lorsque le blastoderme, en s’accroissant, vient à rencontrer un des 
ilots dépourvus de noyaux, il se fusionne avec lui et lui fournit des par- 
celles de substance nucléaire; celles-ci mettent alors en activité kinétique 
le protoplasme de l’ilot, qui s'organise en cellules se joignant à celles du 
blastoderme, et situées également autour du vitellus nutritif. 

En résumé, le mode de développement du blastoderme se réduit à 
deux phénomènes corrélatifs : 

» 1° La différenciation périphérique du deutolécithe, sur tout le pour- 
tour de l'ovule, en un plasma formatif, destiné à devenir le protoplasme 
des cellules du blastoderme. L’ilot nucléé antérieur, qui produit le blasto- 
derme, ne lui donne pas naissance en s’aidant seulement de ses propres 
forces, mais bien en empruntant au deutolécithe l'excédent nécessaire. 

» 2° La division nucléaire qui ne cesse de s’effectuer dans les parties 
du blastoderme nouvellement formées, de sorte que tous les noyaux du 
blastoderme proviennent, sans aucune exception, du noyau primitif de 
l’ovule fécondé. La longueur des anses de substance nucléaire, lors des pre- 
mières scissions, m'avait induit en erreur et porté à croire que certains 
noyaux naissaient spontanément, par une sorte de condensation locale d’une 
matière nucléaire diffusée dans le vitellus. Plusieurs auteurs ont émis une 
manière de voir presque semblable à celle avancée dans ma dernière Note ; 
une étude approfondie me permet d'affirmer : 1° que le deutolécithe ne 
contient point de substance nucléaire diffuse ni de substance nucléaire 
condensée en noyaux distincts; 2° que tous les noyaux du blastoderme dé- 
rivent du noyau primitif résultant de la conjugaison du pronucléus mâle et 
du pronucléus femelle; 3° que les noyaux des cellules vitellines (des au- 
teurs), comme ceux des autres éléments cellulaires du corps de l'embryon, 
sont fournis par les noyaux blastodermiques. 

» J’exposerai, dans une prochaine Note, le mode de développée des 
feuillets aux dépens du blastoderme ainsi constitué. » 
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MINÉRALOGIE, — Caractères cristallographaques et optiques du pyroxéne 
obtenu dans l’eau suréchauffée. Note de M. A. Lacroix, présentée par 
M. Daubrée. 


« M. Daubrée a obtenu, il y a vingt-trois ans (‘}, le pyroxène cristallisé, 
dans l’eau suréchauffée au rouge sombre, où la décomposition du verre 
donnait, en outre, naissance à du quartz en cristaux, portant les plagiè- 
dres, les uns droits, les autres gauches. C’est la première fois qu'un sili- 
cate anhydre et cristallisé a été produit par voie humide. 

» Ces cristaux, qui sont très petits mais fort nets, ont.déjà été mesurés 
et décrits (*). Cependant, sur la demande de M. Daubrée, je les ai exa- 
minés particulièrement dans leurs caractères optiques. 


» Ces cristaux de pyroxène ont en moyenne o"",10 de plus grande dimension; ils 


présentent les formes m(1 10), k'(100), g'(o10), Pat 11):met pr sont très déve- 
loppés, 2! et g! réduits à de petites facettes. Les cristaux ont l’aspect de l’augite des 
tufs basaltiques. Ils sont souvent maclés suivant hkt(100); mm—87 environ; 
hi g!—90° (angles mesurés au microscope ). 

» Sous une épaisseur de o®",10, ils sont, en général, transparents polychroïques 
(suivant n,— vert, 2, — brunâtre, n,— vert clair). Il existe parfois des facules bru- 
nâtres, envahissant peu à peu le cristal, jusqu’à le rendre opaque. 

» Les clivages prismatiques sont très difficiles. 

» Le plan des axes optiques est parallèle à g1(o 1 0). La bissectrice est positive (4). 
Dans £!, elle fait avec la trace de k!(1 00) [dans l’angle obtus pAt(oo1)(100)] un 
angle assez grand, qui n’a pu être mesuré exactement, faute de sections convenables ; 
les cristaux étant trop petits pour être taillés et la face g!(o 1 0) trop peu développée 
pour en permettre l’examen avec sécurité. 

» L’angle des axes optiques (2 V) autour de la bissectrice aiguë », est d'environ 60° 
avec une dispersion inclinée. 

» La biréfringence maximum est d’environ (7, — 7,5) 0,025. 


» Toutes ces propriétés sont suffisamment caractéristiques pour identi- 
fier le pyroxène artificiel avec celui des roches volcaniques. Par ses colora- 
tions, il rappelle aussi celui d’Ala en Piémont. » 


omptes rendus, t. XLV, p. 792; 1857. 
éologie expérimentale, p. 175. 


Q Q 
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MINÉRALOGIE. — /dentité de composition de quelques phosphates sédimen- 
taires avec l'apatite. Note de M. Menrr Lasne, présentée par 
M. Daubrée. 


« Le fluor existe dans les phosphates naturels d’origine sédimentaire 
que j'ai examinés en proportion beaucoup plus forte qu’il n’est indiqué 
dans la plupart des analyses publiées antérieurement. Cela tient à la mé- 
thode même qui était employée pour le dosage de ce corps, et qui ne 
donne, appliquée aux phosphates, que des résultats incomplets, ainsi que 
je l’ai reconnu. D'un autre côté, le calcium combiné au fluor était évalué 
à l’état de chaux et, par suite, les analyses paraissaient dénoter un excès 
de cette base, dont on ne savait que faire. Plusieurs auteurs la supposaient 
combinée à de la silice. 

» M'occupant depuis longtemps de l'analyse des phosphates, J'ai été 
conduit à rechercher la raison de ces anomalies, et j'ai constaté qu’elles 
tenaient surtout à l'inexactitude du dosage du fluor. J'ai combiné une 
méthode nouvelle (*) qui m’a permis de doser ce corps avec rigueur; je 
l'ai appliquée d’abord aux phosphates dont je faisais l’étude à cette époque 
et qui appartiennent à la base du liasien (?). J'ai constaté que ces miné- 
raux sont en réalité des fluophosphates, à composition définie, identique 
à celle de l’apatite, c’est-à-dire contenant 1 équivalent de fluor pour 3 équi- 
valents de phosphore. Les acides saturent exactement les bases (chaux et 
isomorphes), et l'excès inexplicable de chaux n'existe pas. Le fluophos- 
phate est mélangé à une gangue constituée de sable, d’argile, d'oxyde de 
fer, de sulfate et de carbonate de chaux. 

» Depuis cette époque, j'ai analysé un certain nombre d'échantillons 
de phosphate d'origines diverses : les uns proviennent du gault (Grandpré, 
Ardennes), les autres du sommet de l'étage à Belemnitella mucronata (envi- 
rons de Mons), et j'ai retrouvé le même rapport entre les acides et les 
bases, qui se saturent exactement, entre le phosphore et le fluor, de 
3 équivalents à 1. | 


(1) Bull. Soc. chim. de Paris, juillet 1888; juin 1880. 
(?) Contribution à l’étude géologique du département de l'Indre (Annales géo- 
logiques, 1889). 


CAT 0 | 

» La seule exception consiste en ce que les phosphates colorés en vert 
par la glauconie me paraissent contenir un peu trop de fluorure de cal- 
cium ; je compte rechercher si cet excès ne provient pas de la gangue. 

» En dernier lieu, dans une étude en cours sur les terrains phosphatés 
des environs de Doullens (Somme) où les phosphates appartiennent à 
l'étage à Belemnitella quadrata, j'ai analysé un certain nombre d’échan- 
tillons de phosphate; je donnerai le détail des analyses dans un Mémoire 
qui paraîtra prochainement au Bulletin de la Société géologique de France. 
Toutes ces analyses vérifient exactement les conclusions que j'avais été 
amené à formuler pour les phosphates du lias de l’Indre. 

» Le fait revêt donc une certaine généralité, puisqu'il s'applique sans 
exceplion à tous les phosphates que j'ai examinés jusqu’à présent, ceux 
du lias, du gault et de deux niveaux du sénonien, c’est-à-dire à la plupart 
des phosphates exploités dans le bassin parisien et la Belgique, et cela 
malgré des différences très grandes dans l’aspect extérieur du minéral : 
les phosphates du lias étant de gros rognons tendres, d'un blanc plus ou 
moins grisâtre, à texture amorphe, empätés dans de l'argile ; ceux du gault, 
des rognons durs, noirs ou verdàtres, empâtés dans du sable glauconieux ; 
enfin ceux du sénonien, de petits grains presque microscopiques dissé- 
minés dans de la craie blanche, et présentant une texture cristalline. C'est 
pourquoi les résultats acquis m'ont paru dignes d’être signalés à l'attention 
des chimistes et des géologues. 

» Je compte entreprendre successivement l'analyse des différents 
phosphates d’origine sédimentaire, afin de rechercher quels sont ceux 
qui rentrent dans la classe des fluophosphates à composition définie. et 
quels sont ceux qui s’en écartent. » 


MINÉRALOGIE. — Sur la reproduction de la silimanite et la composinon 
mineralogique de la porcelaine. Note de M. WW. VEernapsky, présentée 
par M. Fouqué. 


« Nous connaissons trois variétés de combinaison de la silice et de l’alu- 
‘mine : disthène, andalousite et sillimanite. Une seule, la sillimanite, ou un 
produit très voisin, a été reproduite artificiellement par MM. Sainte-Claire 
Deville et Caron (*). 


(1) Samnre-CLarme Deviize et Caron, Comptes rendus, t. XLVI; 1858, et t. LIL; 1861. 
Ann, de Ch. et de Phys., 3° série, t. XLVI. 


} 
C. R., 1890, 1° Semestre. (T. CX, N° 96.) 180 


+ 
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» À une température élevée, le disthène se transforme en sillimanite avec 
un dégagement ‘de chaleur ('). J'ai pu mesurer, grâce à l’obligeance de 
M. Le Chatelier, cette température avec son pyromètre et je l’ai trouvée 
égale à peu près à 1350°. À la même température, l’andalousite se trans- 
forme en sillimanite avec un dégagement de chaleur. Sans rien perdre de 
poids les cristaux d’andalousite perdent leur transparence, deviennent plus 
ou moins blancs, opaques. Les parties modifiées, étudiées en plaques 
minces en lumière polarisée, s’éteignent parallèlement aux arêtes prisma- 
tiques des cristaux primitifs, mais le signe optique dans le sens de l’allon- 
gement est devenu positif. Dans quelques expériences, on pouvait remarquer 
des parties d'andalousite non changées, qui ont conservé leur caractère 
optique et sont restées transparentes. Comme toutes les parties transfor- 
mées de l’andalousite s’éteignent en même temps et que le cristal perd 
cependant sa transparence, on doit penser que l’opacité provient proba- 
blement de la réflexion de la lumière sur les faisceaux ou sur des couches 
de prismes de sillimanite. 

» En chauffant jusqu’à blanc dans le four Leclercq et Forquignon les 
poudres de silice et d’alumine pures, intimement mélangées, il se fait une 
combinaison et formation de sillimanite. Il faut prendre ces poudres en 
proportions déterminées; j'ai obtenu un verre laiteux, très dur, qui 
paraît être bien fondu pour des mélanges constitués dans la proportion de 
2 de silice pour 1 d’alumine 


2 SO DOUT MT AIO 


» La réaction est moins visible avec 1 partie de Al°0° pour 1 partie de 
SiO?, un peu plus nette avec 1 partie de AO* pour 3Si0?. La fusion se 
produit avec dégagement de chaleur. En quelques instants, le mélange 
cesse d’être pulvérulent et se réunit sous la forme d’une masse vitreuse d'un 
blanc laiteux, légèrement poreuse. Le dégagement de chaleur opéré, on 
reconnait que la masse en question est solide et ne fond pas de nouveau, 
même dans les parties les plus chaudes de l'appareil. Sous le microscope, 


le verre se présente comme une matière amorphe parsemée d’aiguilles 


cristallines. 

» Ces aiguilles prismatiques donnent des sections transversales rhom- 
biques; elles sont associées souvent en masses étoilées. Elles agissent assez 
fortement sur la lumière polarisée; le signe optique dans le sens de l’al- 


(1). Voir Bull. Soc. minér., t. XII; 1880. 
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longement est positif. La matière amorphe se dissout dans l’acide fluor- 
hydrique à froid; les éléments prismatiques restent intacts même après 
un séjour prolongé dans l’acide. Ils se décomposent facilement dans cet 
acide à 70°-80° C. Ils ont été séparés de la matière amorphe par l’action 
de l’acide fluorhydrique à froid et soumis à l’analyse. L'analyse a été faite 
par la méthode de Henri Sainte-Claire Deville. Les cristaux contenaient 
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Calculé 
Observé. SiO?, Al O:. 
SORA RER ET 37 L 37,02 
MA es Abe Vds An ES 63,65 62,98 
: 100, 96 [00 ,00 


» La masse amorphe, dans le cas limite, doit être formée de SiO? pur. 
Dans tous mes essais, elle contenait cependant de petites quantités de A1?0*. 

» Le dégagement subit, presque instantané, de chaleur à une tempéra- 
ture déterminée, la non-fusibilité consécutive du verre à la même tempé- 
rature, l’aspect du groupement des cristaux, la composition des cristaux 
et du verre paraissent expliquer la fusion du mélange des poudres d’alu- 
mine et de silice, séparément infusibles. 

» En mélangeant les poudres de SiO? et Al?O* prises en mêmes propor- 
tions d’une petite quantité (2 à 3 pour 100) de MgO, j'ai obtenu des cris- 
taux de sillimanite plus grands, qui m'ont permis de constater que leurs 
propriétés optiques sont celles de la sillimanite. MgO n'entre pas dans la 
composition des cristaux et peut être enlevé par HFI à froid et même en 
partie par HCI concentré. 

» En général, toutes les fois que SiO? et Al? 0° peuvent agir l’une sur 
l’autre en l’absence des bases fixes (ou quand la quantité de ces bases ne 
dépasse pas une quantité déterminée), à une température élevée il se 
forme de la sillimanite. 

» Les produits de décomposition par la chaleur de la topaze, de la du- 
mortiérite, du kaolin sont composés en grande partie de ces cristaux. Tous 
les objets en terre réfractaire ou en argile plus ou moins pure qui ont été 
fortement chauffés sont remplis des mêmes produits. Des échantillons 
de terre réfractaire, qui ne contenaient pas d'éléments cristallins, excepté 
quelques morceaux de quartz, avant calcination, ont été transformés entiè- 
rement en une masse de petits cristaux disséminés dans une matière 
amorphe après un chauffage de soixante-douze heures à l'appareil Leclercq 
et Forquignon. Les prismes formés ont présenté tous les caractères des 
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cristaux décrits auparavant. C’est une transformation moléculaire à l'état 
solide, car les arêtes aiguës des échantillons n’ont présenté aucune trace 
de fusion. 

» Les observations d’Ehrenberg, Oschatz, Behrens ont montré depuis 
longtemps que la porcelaine est en grande partie composée d'éléments 
cristallisés. L'aspect des plaques minces de la porcelaine de Sèvres est tout 
à fait analogue au produit de chauffage du kaolin ou des terres réfractaires. 
Les éléments prismatiques sont excessivement petits, leur signe à l’allon- 
gement est toujours positif, les acides sont sur eux sans action, même 
l'acide fluorhydrique froid; à 70°, ils se décomposent par HFI. Dans quel- 
ques porcelaines, ces éléments prismatiques composent plus de 30 pour 100 
de la masse. La couleur blanche de la porcelaine est due peut-être princi- 
palement à la réflexion et à la réfraction de la lumière dans des prismes 
de cette substance. 

» J'ai essayé de séparer ces petits cristaux de la matière amorphe. Cette 
séparation est lente et pénible, et l’on ne peut être sûr de la pureté de la 
matière obtenue. Le verre traité contient des bases qui donnent soit des 
fluorures, soit des fluosilicates insolubles. 

» L'analyse a donné les chiffres suivants : 


SO) 2 OMR à NS “AI 29,7 
Lt Re NES AEAPTT PE PE Roi PE DEL: 70,3 
100,0 


» Ces nombres ne correspondent pas à la formule de la sillimanite. 
ils peuvent provenir ou de décomposition partielle des cristaux sans chan- 
gement de leur forme, ou d’un excès de A0* qui est restée adhérente 
aux cristaux. Ïl se peut cependant qu'il existe une combinaison 


8S10?, 11A1° 05 (29,9 pour 100, 70,1 pour 100 AIO); 
car Sainte-Claire Deville (!) a obtenu aussi un produit qui contenait 
29,1-29,9 SiO?,.. 70,2-70,9 Al 0°. 


» En tout cas, la porcelaine est composée d’une matière amorphe (ren- 
fermant SiO? et bases) et de cristaux très voisins de la sillimanite. 

» Ce travail a été fait au Collège de France, au laboratoire de M. Fouqué, 
auquel je suis heureux de présenter més remerciements sincères. » 


(1) Comptes rendus, t. LI, p. 981; 1861. 
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PALÉONTOLOGIE. — Sur la faune d’'Ammonutes pyriuteuses barrémiennes du 
Djebel-Ouach, province de Constantine. Note de M. G. Sayx, présentée 
par M. Albert Gaudry. 


« J'ai l'honneur de soumettre à l’Académie les résultats d’une étude 
que je viens de faire d’une assez nombreuse série d’Ammonites pyriteuses 
provenant du néocomien du Djebel-Ouach, près de Constantine. J'en dois 
la communication à M. Heinz, de Constantine. 

» La faune du Djebel-Ouach, généralement rapportée au valanginien 
sur l'autorité de Coquand, appartient en réalité au barrêmien ; elle est 
caractérisée par la présence de Desmoceras difficile d'Orbigny sp. ; Silesites 
seranonis d'Orb. sp.; Pulchellia provincialis d’Orb. sp.; Holcodiscus Gas- 
taldii d'Orb. sp. La présence d’espèces aptiennes, telles que Leptoceras Jau- 
berti, Macroscaphutes striatisulcatus, est intéressante. Il y aura, du reste, 
probablement lieu de distinguer plusieurs horizons au Djebel-Ouach. 

» Au point de vue paléontologique, mon but principal était d'étudier 
les espèces publiées sommairement et sans figures par Coquand dans ses 
Études supplémentaires de paléontologie algérienne, et d’en établir autant 
que possible la synonymie ; il en est malheureusement quelques-unes que 
je n’ai pu reconnaître. 

» Au point de vue de la composition générique de cette faune, les genres 
Phytlloceras, Leptoceras et Macroscaphites, quoique assez riches en individus, 
comme dans toute la région méditerranéenne, sont relativement pauvres 
en espèces ; il en est de même des genres Silesites et Hoplites ; les formes les 
plus remarquables sont Macroscaphites binodosus Uhlig, Sulesites seranonis 
d'Orb., Hoplites Henoni Coquand. 

» Le genre Pulchellia, pauvre en individus, est représenté par le nombre 

relativement grand de onze espèces qui se répartissent très naturellement 
en deux groupes : celui de Pulch. Sauvageaui Hermite, et celui de Pulch. 
Subcaicedi nov. sp. L'étude des tours embryonnaires et des lobes des 
espèces du premier groupe vient entièrement à l'appui de l’opinion émise 
récemment par M. Douvillé sur les rapports des Pulchellia avec les Amal- 
théides. Quelques formes montrent une singulière inégalité de développe 
ment et une sensible différence de structure du premier lobe latéral sur 
les deux flancs. Ce genre a fourni un certain nombre d'espèces nouvelles, 
dont les plus intéressantes sont Pulch. hoplitoides qui montre des caractères 
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externes de Hoplites, et Pulchellia coronatformis dont le jeune montre un 
stade coronatiforme analogue à celui des Sonninia. 

» Les Desmoceras, assez nombreux (huit espèces), offrent, à côté de 
formes nettement barrêmiennes, comme Desmnoceras strettostoma et Desm. 
difficile, une série d’espèces à facies plutôt aptien. Desm. cirtense nov. sp. 
est une forme voisine de Desm. annibal Coquand et forme avec lui un petit 
groupe nettement caractérisé par sa ligne suturale. 

» Les Holcodiscus sont assez nombreux; l’espèce la plus remarquable 
est Holcodiscus Geronimæ Hermite = Holc. metamorphicus Coquand. 

» Les Céphalopodes déroulés, très rares au Djebel-Ouach, comprennent 
quelques formes du genre Leptoceras Uhlig. Cette rareté des Céphalopodes 
déroulés est un caractère assez singulier à ce niveau où ils sont si riche- 
ment représentés en Europe. 

» L'étude de la faune du Djebel-Ouach est le sujet d’un Mémoire pré- 
senté à la Société d’Agriculture de Lyon, qui paraîtra incessamment dans 
les Annales de cette Société. » 


CHIRURGIE. — De la craniectomie dans la microcéphalie. . 
Note de M. LanneLonGur, présentée par M. Verneuil. 


« Je ne veux invoquer, au début de ce travail, aucune raison théorique 
pour justifier une opération qui a été suivie des plus heureux effets. Il me 
paraît préférable de faire connaître tout d’abord l’état du jeune sujet chez 
qui la tentative a eu lieu le 9 mai 1890. 


» C’est une petite fille de 4 ans, oftrant les déformations craniennes et les signes 
de la microcéphalie sous sa forme grave. Elle est née à terme, sans accident, d’un père 
de 38 ans et d’une mère de 35, tous deux exempts de défectuosités physiques et jouis- 
sant d’une bonne santé. On ne trouve donc aucune influence héréditaire pour expli- 
quer l’état de cette fillette, qui a cinq frères ou sœurs tous bien portants. La mère 
raconte que sa fille a toujours été en retard. Jusqu'à 3 ans, elle n’a pris que des ali- 
ments liquides ; elle n’a jamais marché et ine se lient pas même debout. Depuis quel- 
ques semaines seulement, on lui fait balbutier quelques syllabes, toujours les mêmes. 
La salive s'écoule hors de la bouche, comme chez le nouveau-né. 

» Les apparences sont celles d’un enfant de 2 ans, imparfaitement développé : elle 
est petite, chétive, et, quoique ses yeux soient brillants et très mobiles, elle ne 
paraît pas s'intéresser à ce qui se passe autour d'elle et l'on ne parvient pas à captiver 
son attention. Dans son lit elle pousse continuellement des cris inarticulés et balbutie 
les mêmes monosyllabes en s’agitant sans cesse et sans but. 
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» Le corps entier est grêle dans toutes les dimensions : taille 97°"; circonférence 


du thorax 45° au niveau des mamelons; charpente osseuse des membres mince, extré- 
mités longues et grêles. 

» L'enfant, mise debout, tombe immédiatement et de tout son poids lorsqu'on cesse 
de la maintenir : on ne parvient pas à la faire marcher même en la soutenant par les 
bras, mais les membres inférieurs exécutent alors des mouvements désordonnés, tou- 
jours dans le même sens. Il n'y a, en effet, aucun déplacement antéro-postérieur du 
tronc; l'enfant, soutenue, lève et abaisse alternativement les jambes avec une extrême 
rapidité et en piétinant sur place. 

» On'ne constate ni contractures, ni paralysies, ni trépidation épileptoïde ; la sen- 
sibilité générale paraît normale ; les réflexes ne sont pas augmentés. 

» La tête, d’un très petit volume, présente une déformation remarquable. Le crâne 
est étroit, très aplati transversalement, saillant au contraire sur le vertex: c’est le 
type du genre scaphoïdien. , 

» La face, amincie en travers, présente un prognathisme assez accusé; le nez est 
développé et aquilin; le front, fuyant, est très étroit. De tous les diamètres craniens, 
un seul se rapproche de l’état normal, c'est l’occipito-frontal, qui mesure 155", Les 
autres, très amoindris, atteignent : le bi-pariétal, 119" ; le bi-auriculaire, 105"; le 
bi-frontal, 86m. 


» Telle est la fillette, vrai type de microcéphalie, avec idiotie, confiée 
à mes soins. Je n’eusse certainement pas songé à une intervention quel- 
conque, si je n'avais pas fait précédemment l’autopsie d’un cas semblable, 
provenant du service de mon Collègue, M. Legroux. Mais, avant d’en par- 
ler, qu’il me soit permis de rappeler les courants d'opinion qui existent 
actuellement sur cette question obscure de la microcéphalie. 

» Il existe trois théories principales : la première, celle de l’ossification 
prématurée des sutures, défendue par Virchow, perd du terrain chaque 
jour et semble même abandonnée en ce qu’elle a d’absolu. La seconde 
admet que chez le microcéphale le cerveau est normal, mais réduit dans 
sa forme, son volume et toutes ses dimensions; les circonvolutions sont 
moins saillantes et plus simples, leurs intervalles agrandis, etc. C’est l’o- 
pinion de C. Vogt (‘) et les faits de Baillarger, Broca (?), Ducatte (°), 
Bourneville (*), etc. sont ses appuis les plus solides. 


(1) C. Vocr, Mémoire sur les Microcéphales ou Hommes singes. Genève, Bâle, 1867. 

(2) P. Broca, Sur un cas excessif de microcéphalie (Bulletin de la Soc. anthropo- 
logique, Paris, 1876, 2° série, t. XI, p.85) et Sur un microcéphale âgé de 2 ans + 
(Jbid., 1880, 3° série, t. IL, p. 387). 

(3) Ducarre, La microcéphalie, au point de vue de l’atavisme (Thèse). Paris, 1886. 

(*) Bournevizze et WuicLaumié, Vote sur deux cas de microcéphalie (Bull. Soc. 
anat., 4° série, t. VI, p. 756; 1881). 
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Cependant des recherches en cours d'élaboration donnent plus de 
crédit à une troisième opinion, qui consiste à envisager la microcéphalie 
comme un état morbide du cerveau. L'encéphale présenterait des altéra- 
tions pathologiques d’origine embryonnaire ou fœtale combinées souvent 
avec des altérations du crâne. Bourneville (‘}, Hill (?), Hutchinson (5) 
en ont rapporté des exemples frappants. 

Tel était aussi le cas de l’enfant dont j'ai fait l’autopsie; à côté d’alté- 
rations cérébrales manifestes, on trouvait un crâne épais et des hyper- 
ostoses irrégulières, en même temps que les sutures de la voûte étaient très 
serrées (“ ). 

Dans ces conditions, j'ai pensé qu’on pouvait peut-être modifier une 
évolution cérébrale compromise ou retardée, et chercher à lui donner un 
nouvel essor en affaiblissant la résistance du crâne, principalement dans la 
région du cerveau où se trouvent les centres qui exercent la plus grande 
influence sur la vie de relation. 

» Les résultats obtenus sont assez significatifs dès à présent pour qu'il 
soit utile de les divulguer, ainsi que le procédé opératoire suivi. 

Le crâne a été ouvert, non pas comme daus les trépanations ordi- 
naires, mais dans un lieu d'élection spécial, le long de la suture sagittale, 
avec possibilité de prolonger le débridement cranien le long des sutures 
voisines, au delà même de la suture frontale, opération qui a été faite de- 
puis. Je pratiquai donc, à un travers de doigt de la ligne médiane, une 
longue et étroite incision cranienne, parallèle à la suture sagittale et par- 
tant de la suture frontale pour aboutir à la suture occipitale. En un mot, je 
fis au côté gauche du crâne, qui était d’ailleurs notablement plus déprimé 
que le droit, une perte de substance longue de 9°" et large de 6", La dure- 
mère ne fut point intéressée, la plaie superficielle fut réunie sans drainage, 
et la cicatrisation eut lieu par première intention. 

Cètte craniectomie a été pratiquée le 9 mai, et, le 15 juin, on a con- 
staté des résultats que je me suis refusé à consigner moi-même, laissant ce 
soin à mon interne, M. Dupré; les élèves du service et des médecins fran- 
çais et étrangers ont pu et peuvent encore les contrôler. 


(2) Bournevize, Bull. Soc. anat., 4° série, t. VI; 1887. 


(?) Hazz, The anatomy of hydromicr ÉD baies brain (Journal anat. FRA s 
t. XIX, p. 363). London, 1884-85. 


(*) Huroemwson, Brit. medic. Journal, 1. 1, p. 1018. London, 1886. 


. (+) Ce crâne, qui appartient à la collection de M, Lannelongue, est mis sous les yeux 
des membres de l’Académie, . 
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» L'état de Valentine Plossard a beaucoup changé et s’est très notablement amélioré 
depuis l'opération. L'enfant est beaucoup plus calme, les cris presque incessants 
qu’elle poussait ont cessé dès le lendemain. Elle paraît s'intéresser à ce qui se passe 
autour d'elle, joue, rit, et semble très heureuse qu’on s'occupe d’elle. Elle comprend, 
essaye de parler et prononce quelques mots. Elle se tient debout, toute seule, sans 
qu’on la soutienne. Elle ne piétine plus sur place, elle marche et fait des pas très ré- 
guliers, en titubant un peu quand elle se presse, comme tous les enfants qui commen- 
cent à marcher. À ce point de vue surtout, les progrès sont réels et l'amélioration in- 
discutable. Enfin elle ne bave plus, ses excrétions nasales sont normales. 

», En somme, les phénomènes d’excitation cérébrale caractérisés par Les cris incessants 
et par la trépidation des membres inférieurs dans la station verticale, l’enfant étant 
soutenue, ont complètement disparu. Le développement de l'intelligence paraît se faire 
progressivement et, en tenant compte de l'éducation qu’elle reçoit dans la salle, il est 
incontestable qu’elle a fait des progrès rapides et réels depuis l'opération. Aujourd’hui, 
elle mänge à table. L'état local est parfait, la cicatrice est mobile et non adhérente. 
On sent en dehors d’elle une dépression linéaire peu profonde et étroite correspondant 
à la perte de substance de la boîte cranienne. 


» On doit remarquer que, quelle que soit l'influence exercée par l'acte 
opératoire, une part de l’amélioration doit être attribuée à l’éducation de 
l'enfant. C’est la seconde partie et le complément nécessaire du traite- 
ment. » 


M. Verneux fait suivre cette Communication des quelques lignes sui- 
vantes : 


« J'appelle toute l'attention de l’Académie sur une opération absolument 
nouvelle, qui fait le plus grand honneur au chirurgien distingué qui l’a ima- 
ginée, exécutée et menée à bonne fin. 

» Il ne s’agit pointici, en effet, d’une tentative empirique faite au hasard, 
ni d’une sorte de vivisection humaine comme on en exécute trop souvent 
de nos jours. La résection partielle des os de la voûte du crâne, opposée à 
la microcéphalie, est une conception tout à fait rationnelle inspirée par 
l’Anatomie et la Physiologie pathologiques et qui a déjà donné, conformé- 
ment à l’a priori théorique, un résultat fort remarquable. 

» Sans doute, l’entreprise semble hardie, et ne laisse pas que de l'être; 
mais elle n’est pourtant point téméraire, étant données la bénignité des 
opérations dans l’enfance, la simplicité du manuel opératoire et surtout la 
latitude extrême que la pratique de l’antisepsie donne à nos interventions 
chirurgicales. 

» J'ai vu ce matin même la fillette, mais j'ai de plus examiné un autre 
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enfant qui tout récemment a subi la même opération : tous les deux vont à 
merveille. Dès aujourd’hui, on peut donc compter sur le succès opératoire 
de la craniectomie, telle que la pratique M. le professeur Lannelongue. 

» Quant au succès thérapeutique, avenir décidera, et d’ailleurs le der- 
nier mot n’est point dit sur la question technique et sur les perfection- 
nements qu’on y peut apporter. » 


GÉOGRAPHIE. — Sur un nouveau système de figuration du relief géographique. 
Note de M. EvGèxe Guizremix, présentée par M. Faye. 


« Parmi les moyens de figurer exactement le relief géographique on 
doit distinguer d’abord le tracé des courbes de niveau, ensuite l'emploi 
des teintes hypsométriques graduées selon l’altitude. 

» Dans le système dont il s’agit ici, les teintes hypsométriques sont con- 
servées, les courbes de niveau qui les limitent sont ajoutées; mais ces 
courbes sont réservées en blanc d’un côté supposé éclairé, et tracées en 
noir du côté obscur. La précision géométrique des deux procédés ainsi 
associés est rigoureusement conservée, et le résultat présente en outre les 
qualités expressives qui distinguent l'emploi de la lumière oblique. 

» Telle est la méthode qui a permis d’obtenir une Carte de France et 
des régions limitrophes à l'échelle de = (d’après la Carte de l’État- 
Major), sur laquelle on a en plus figuré la triangulation de premier ordre, 
de sorte qu’il est possible d'apprécier les raisons qui ont déterminé le choix 
des sommets; une Carte d’Algérie et Tunisie qui doit également recevoir 
les triangles géodésiques a été de même établie. Ces deux Cartes ont été 
dressées pour le portefeuille des cours d’Astronomie et de Géodésie à 
l'École Polytechnique. 

» Enfin, une Carte d’Alsace-Lorraine à l’échelle de 
saisir plus aisément ce mode de représentation. » 


4 
200000 permet de 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. J. B. 
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